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De IIainlt

Voici la plus gracieuse et souvent la
plus brillante des facultés intellectuel-
les: lnagination, que l'on représente
avec des ailes parce qu'elle est aussi la
plus agile.

Tandis que la méýmoire r-appelle les
mots, réveille les idées, les jugements,
l'imagination crée des images, des situa.
tions.

Il n'est pas rare de trouver de l'imagil-
nation chez les enfants de nos écoles.
Cependant elle se manifeste moins chez
eux que chez les enfants des classes
supérieures de la société. J..J. Rousseau
dit avec raison que quand les bras Ira-
vaillent beaucoup, L'imiagination sc repose.
Doit-on s'en réjouir ou le regretter ? Eui
d'autres termes, devrez-votis cultiver
l'imagination comnme les autres facultés,
ou ne lui laisser dans l'Seuvre de l'édu-
cation que la place minime qu'elle s'y
fera dele-rmêmie.

L'auteur de la Physiologie des passions,
que nous venons de citer, s'exprime ainsi.
àce sujet : IlMalgré tout le mal qu'on a

dit de l'imagination, sea jouissances

seront toujours néessaires au monde
civilisé ; nous avons besýoin de ses pres-
tiges;ý elle nous charme par des séduc-
tions innombrables ; source du bonheur
et de l'infortune, elle nous abuse et
nous réjouit; elle nous égare pour nous
enchanter ; elle berce le pauvre dans
l'espérance et crée un. inonde entier
pour refuge à l'homme trahi par la
fortune."

D'ailleurs, outre son utilité morale,
l'imagination a aussi son utilité prati«-
que :les travaux auxquels elle n'a point

psidé, manuels ou intellectes sont
lourds, épais e~t sans goût ; depuis l'exé-
cution des dcanées architecturales, jus-
qu'à la fabrication du plus mince jouet
de bois blanc.

L'architecte ne prend pas, pour l'érec-
tion d'un grand édifice, le premier venu
entre les tailleurs de piarre ; mais il
re'cherche, en même temps que l'ouvrier
actif, l'homme intelligent, capable de
comprendre ses conceptions, d'harmoni-
*ser toutes les parties d'une Seuvre, de
donner à la pierreles formes élancées et
le relief qui y répand la vie :en un
mot, il recherche l'homme d'imagina-
tion.

C'est vers ce double but d'utilité pra-
tique et morale que devra tendre votre
sollicitude, dans la culture de l'imagi-
nation.

Quels seront -vos moyens ?-La lecture
et les récits. la musique et le dessin.

Io La lecture et les récits.- Vous lirez
à vos élèves ou vous leur donnerez à
lire des extraits de livres prôpres à
former leur goût, à orner leur imagina-
tion4-Vous ne vous bornerez pas à
raconter, mais vous encouragerez les
élèves à raconter après vous ; à faire,
sur les choses narrées, leur§' réflexionsà
p ersonnelles. Plns tard encore, vous les
habittierez à rendre par écrit ce que vous

leur aurez lu ou raconté ; à traduire en
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prose les fables de Florian on certaines
fables de La Fontaine, à faire enfin quel-
ques petits travaux de leur propre inven.
tion.

2o La musique et le dessin.-Le choix
des morceaux de musiqueet des modèles
de dessin n'est pas chose indifférente. Il.
faut, pour les enfants, que La musique
soit simple, harmonieuse et que les
paroles banales en soient exclues comme
des inutilités: elles doivent toujours
être de nature à élever le sentiment

Quant au dessin, ce n'est ni dan. s
lignes droites? ni dans des coups d
compas que l'imagination trouvera car-
'rière; et si le dessin géométrique pourra
être d'un grand secours à l'atelier, il ne
contribuera en rien à récréer l'esprit
l'ornement et les autres genres forment
seuls, la main, l'oil et le goût.

Mais, en toute chose, la culture de
l'imagination n'e devra se faire que dans
la mesure du possible et (le l'utile.
L'amour du beau est un excellent senti
ment qu'il est facile de faire dégénérer
en abus : le luxe, l'ambition et le
déclassement peuvent en être les fu-
nestes conséquences. C'est ce qui a
autorisé le plus grand métaphysicipn de
l'école française, Malebranche, à la nom
mer la folle du logis.

Elle ne peut, en effet, agir sans danger,
si elle n'est guidée par le jugement.

" Quand l'âme cède facilement aux
rêves qui l'entraînent loin de la réalité,
elle perd peu à peu cette appréciation
des affaires de la vie qui se nomme le
hon sens.

" Un effet plus pernicieux encore de
l'imagination, qui tient à ce qu'elle a de
plus excellent, c'est d'inspirer le dégoût
de la condition actuelie de lhonme ;
c'est de transporter l'âme abusée dans
un monde chimérique, où, seule, en
présence de la nature affranchie des
chaînes sociales, elle aspire à goûter
l'ivresse du bonheur. Rien n'est plus
propre que les romansà développer cette
fatale illusion, et voila pourquoi la
lecture en est si dangereuse surtout dans
la jeunesse."

On sait jusqu'où l'ivresse par les
spiritueux peut conduire l'homme, et de
combien de ruines elle est sow.:ent la
cause.

La lecture des romans et tout ce qui
est propre à exalter l'imagination par
la vue, par l'ouïe, par les sens en géné.
ral, est une ivresse morale qui aboutit

biën souvent, par des voies diverses, à
des résultats analogues. Les liqueurs
alcooliques brûlent à petit feu l'étre
physique, après l'avoir promptement
énervé et abruti ; les mauvaises lectures
et tout ce qui surexcite l'imagination,
tuent plus vite encore l'être moral, en
l'entrainant par des sentiers fleuris dans
toutes les turpitudes du vice et du
déshonneur,.quand elles ne le poussent
vers une maison d'aliénés, vers la pri-
son, etc. Les feuilles publiques et les
tribunaux retentissent incessamment de
ces scandaleuses et effrayantes consé-
quences.

C'est pourquoi le bon père de famille
et la mère prudente hésitent tant à
mettre entre les mains de leurs enfants
des livres qu'ils n'ont pas lus eux-mêmes
et qu'ils en éloignent toujours les
journaux ; c'est pourquoi ils se privent
des plaisirs du monde, souvent peu
édifiants dans leurs détails, jusqu'a ce
que la raison développée soit pour ces
enfantsý comme une armure qui les
garantisse et leur permette d'en en-
trevoir les dangers; c'est pourquoi enfir.
l'âge et le développement de la raisov
ne leur semblent pas toujours des
conditions suffisantes pour autoriser le
sommeil absolu de leur vigilance et
brusquer l'ouvre de l'émancipation.

Ce que font le père et la mère
soucieux de leur mission sainte et péril-
leuse, vous aurez à le faire aussi par
vos conseils, non pas à l'école même,
peut-être d'une manière directe ; mais
dans les relations que vous conserverez
avec .vos élèves, quand ils auront quitté
l'école. Votre autorité, croyez-le bien,
ne sera pas tellement affaiblie et réduite
par la séparaiou, que vuUs n'ayez plus
rien à en espérer, si vous avez su
l'asseoir sur les bases solides de l'affec-
tion.

Vous userez donc de l'influence ton.
jours grande que cette autorité vous.
laissera sur l'esprit et le cœur de vos
élèves, et vous achèverez l'oenvie de
l'éducation par celle de la préservation,
en coopération avec la famille, ou en y
travaillant seul, au besoin.

L. MAnroTTI.

o
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L'Education par les fables

PaéiAMIULE.

Les fables sont le livre des enfants et
celui des vieillards, elles ne sont pas
celui (les jeunes gens.

Dans l'enfance, ce n'est pas la morale
de la fable qui frappe, ni le rapport du
précepte à l'exemple, mais on s y inté.
resse aux propriétés des animaux et à
la diversité de leurs caractères. Les
enfants y reconnaissent les mours du
chien qu'ils caressent, du chat dont ils
abusent, de la souris dont ils ont peur,
toute la basse-cour où ils se plaisent
mieux qu'à l'école. Ils y retrouvent ce
que leur mère leur a dit des bêtes
féroces ; ils s'amusent singulièrement
des ptits drames dans lesquels figurent
ces personnages ; ils prennent parti
pour le faible contre le fort, pour le
modeste contre le superbe, pour l'inno.
cent contre le coupable, et en tirent
ainsi une première idée de la justice.

Les jeunes gens préfèrent les illustres
séducteurs qui les trompent sur eux-
mêmes et leur persuadentqu'ils peuvent
tout ce qu'ils veulent, que leur force
est sans bornes et leur vie inépuisable.
Ils sont trop superbes pour goûter ce
qu'.enfants on leur a donné à lire.

Ce temls d'ivresse passé, quand cia-
cun a trouvé enfin la mesure de sa taille
en s'approchant d'un plus grand, de ses
forces en luttant avec un plus fort, de
son intelligence en voyant le prix
remporté par un plus haliile ; quand la
maladie, la fatigue, lui ont appris qu'il
n'y a qn'une mesure de vie ; quand il
en est arrivé à se défier même de ses
espérances, alors revient le fabuliste
qui savait tout cela, qui le lui dit et qui
le console, non par d'autres illusions,
mais en lui montrant son mal au vrai
et tout ce qu'on en peut ôter de pointes
par la comparaison avec le mal d'autrui.

Il est vrai qu'en attribuant toutes ces
propriétés à la fable, nous avons parti-
culièrement en vue le genre tel que La
Fontaine l'a traité. Esope ; PIèdre,
ses deux modèles dans l'antiquité, don-
ient le même genre de plaisir et de
profit; mais la fable dans toute sa gràce
et dans tout son effet moral est de
l'invention de La Fontaine.

NISAnn (Cours de littérature).

Le eboee et les fraisiers

Un icuple(lfraisiers prospérait sous l'omnbrage
D'un vieux chène dont le feuillage

Opposait un rempart aux fougueux: aquilons,
Et du soleil brûlant tempérait les rayons.

Qui tient le bien, a dit un sage,
No doit jamais chercher le mieux

Mais les fraisiers, en dépit de l'adage,
Peu contents encore d'ètre heureux,
Ne cessaient de faire des vSux
Pour le devenir davantage.

Leurs clameurs à la fin fatiguèrent les dieux,
Qui suscitèrent orage

Si furieux,
Qu'affaibli déjà par son àge,

Le chène succomba. Qu'advint-il aux fraisiers?
Il en périt d'abord plusieurs milliers

Par la chute de l'arbre ; ensuite un plus grand
Faute d'ombre. [nombre

Et puis, l'hiver venu, tout le restant aussi
Faute d'abri.

Le sage a beau faire et beau dire,
Fût-on mille fois mieux qu'Adam au paradis,

Comme lui, on veut à tout prix
Chercher le mieux encore, et l'on trou'e le pire.

(VITALIS.) •

MOTS A DÉvELOPPEI.

Fraisiers.-Plante vivace, rampante, à
fleurs rosacées, sauvage et cultivée,
donnant un fruit très r:\fraichissaut
et d'un goût exquis. Les espèces du
fraisier sont très multipliées.

lRempart.-Abri, ce qui sert de défense.
Aquilon.-Vent froid <lu nord.
Tempérait.-De tempérer, adoucir, mo-

dérer.
Adage.-Proverbe, dicton.
Clameurs.-Cris, plaintes.
Suscitèrent.-De susciter, provoquer,

faire naître.
Orage.-Violente agitation de l'air avec

-vent, éclairs et tonnerre.
Paradis.-Séjour délicieux.

. RÉFLExoN \MORALE.

La source des innombrables maux
dont le monde est allfigé depuis la chute
de nos premiers parents, se trouve dans
l'inconstance humaine, dans le désir de
ne supporter aucun frein, aucune auto-
rité, dans une confiance trop absolue
en nos propres forces et dans l'amour
excessif d'une fausse liberté. Trop de
jeunes gens se révoltent contre l'auto-
rité de leurs parents, de leurs supé-
rieurs et se plaignent sans cause du
bien qu'on leur veut. Que peut-il leur
arriver '!... Eh ! mon Dieu, ce qui
advint aux fraisiers..dont nous avons
parlé : ils poussèrent vigoureusement
et donnèrent d'excellents fruits tant que
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le chêne les préseiva d'un froid vif et
d'uni soleil brillant. lis moururent quand
leurs voeux furent exaucés, et que l'arbre
etit disparu.

Vivez tranquillement dans la conidi-
tien où vous êtes nés ; supportez avec
reconnaissance la protection (le ceux
que Dieu vous a doinnés pourt guides,
pour soutiens, pouir amis, et vous n 'au-
rez pas le sort (les fraisiers.

-o--

PETITS DISCOlICS

POURt LES SÉANCES ANELSDES EX %r\*
SCOLAIRES.

(Avant les examnens).
Monsieur le Curé,

Messieurs les Commissaires,
On dit souletit ([lue nous au1trVsý 9vn-

'fants, nous nous lançons sans ilestire
dans laj.oie ou dans la tristesse, selon
les circonstances; il nous est impossible
de le nier ; mais, vraiment, nie sommes-
ntous pas bien excusables ? Voyez donc
ce quti se passe cun ce jouir, et pour- nous,
tout à fait pouir nous . c'est fête aujour-
d'huii, c'est grande fête ; il y a lon-
temps que nous comptions les lours
nous jouission.> par avance, à la seulle
pensée de la solennité présente. C'est
pouir nous que vous êtes venus ii
Messieurs, abandonnant à cette fin vos
occupations ordinaires ; c'est pouir nous
entendre faire preuve d'étude et de
travail que vousb voulez bien assister a
ces examens. Nos bons parents sont là
aussi, non sanîs quelque n'itet
11ciýîlnioiîîs avec l'espérance <le briller
par leurs enfants. puissions.uois, iMes-
sieurs, vouts intéresser quelque peu
dans ces exercices de fin d'année, faire
honnieur aut Maitrc qui nours dcnnc scs
soinis, et mêriter,' avec vos vinroilrage-
munts, les récompenses destinées aux
bons élèves

< Après la distribution des récompenses).
Monsieur le Cuiré,

,Messieurs les Commissaires,
.je viens, au niomf de touts, vous remet,-

cicr de la bienveillance avec laquelle
vous nous aveZ é>COutés pendant l*eXa-
mnen, etdu plaisir que vouts avez montré

ei nlouis distribuant des récompenses.
Est-il besoin de. vous dire qu'un bonheur
tout spécial remplit le coeur de tous
ceux d'entre nous dont les efforls ont
été couronnés, et que nos parents sont
justement fiers de leours enfants, àl l'issue
(le cette belle solennité ? Laissez-nous
espérer, Messieurs, qlue vous nous con-
tinuerez vos encouragements. Permettez
qu'en ce moment nous exprimions zi
notre Maître notre reconnaissance et
celle de nos parents, et que nous appe-
lions les bénédictions dui ciel sur lui,
sur nos familles, sur notre patrie, sui-
volts, Messieurs, et sur' toutes les pet,-
sonnes qui s'intéressent à notre forma-
tion et à notre bonheur!

-.o

MforeeÊaii de d~Imto

MANlÛRE, DE LIRE, L£S VERS (,Suite).

tD'où vient. nie diras-tu, cette brusque alto-
Lisant polir m'éclairer, je lis en philosophe.
l'lus un écrit est beau, moins il a besoin il'art,
Et la teint de Vénus potit se paswe île fard.
L'harmonieux débit que ta muse me vante
No séduisitjamais une oreille savante.
De cette dilfusion qu'un autrro soit épris,
Mais la vérité nue a pour moi plus de prix.

e q!utoi ! d'une leLture insipide et glacée
Tu, rétends attrister mon oreille lassée! [îîcr
Quoi! traitre ! à tes côtés tu prétends m'enchal-
A loisir, on détail, tu veux m'asscassiner 1 [telles.
Dans les longs béillements et les vapeurs meor-
Ensevelir l'honneur des % ertits les plus belles
Et tou.îours mnéthodlique, f t toujours concerté,
Des élans d'un auteur abaisser- la fierté, [vole'
Tomber quand il s'élève, et rampber quand il

Ah ! garde pour toi seul ton scrupule frivole.
ýSois captif dans le corcle obscur et lirait(-
Qui fut traué des mains île l'uniformitié ,
Aux lois de ton compas asservis MelpomèŽne,
rt la douleur de Phèdre, et l'amour de Cliimùne;
Rava-o il. ton ;,vaI 'cswcr
De l'oiseau dit tonnerre égaré dans les cieux
Mleurs d'ennui, j'y consens: sois barbare à toit

[aise:
Mais lio m'accable lpas sous un joug qui me
N*e.xig,,e pas, du moins, insensible lecteur, [pèse;
Que jamais je me plie à ton goût destructeur!

Va ! d'un débit heureux l'innocente imposture,
Sans la déligurer, emnbellit la nature;
Et les traits que la Muse éter'nise en ses chants,
Récités avec arL on seront plus touchants:.
Ils laisseront dans l'âme une trace durable,
Du génie éloquent emtereinte inaltérable ;
Et rien îie plaira plus a Loitis les goûts dlivers
Qu'un organe flatteur déclamant dle beaux ver,

FIANCCiS DUE &qEUFCIIATF.AI, 1750-1828,
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lucorectlous tdo iiuîgftgc

Ilclevi*es dans les journau.

15. Ne (lites pas :le et apr-ès lundi 2£
novemibre .. niais t1 partir du lundi
29 novembre...

La première forme n'est pas française
16. A~ dites pas : les trains laisseroni

lat Pointe-Lé-vis ... mais : niais les traitns
quitteront la Pointe-Lêvis.....on bien : les
trains partiront de la Poitite-Lévis...

Laisser- une chose, c'est s'abstenir d14
l'emporter ... cette expression nie convien t
donc pas dans le cas cité plus haut.

17. Ne dites pas : à partir de jeudi 23
décembre..mnais à partir du .jeudi 23
<Lenmre. étant déterminé por la

date 23 décembre, doit être précédé de
l'article défini le, qui se contracte avec
de pour former le mot (li.

18. 'N'écrivez pas sur uin tableau
trains locaux entre Aylmeir...mais : trains
spéciaux entre Aylmnier et Ottawva...

Tous les trains sont locaux ... mais il
peut y avoir des trains spéciaux à telle
lignle, à tel service.

LË'expression entre Aylrncr n'a pas de
sens : entr-e se dit <le deux objets, par
exemple entre Aylmer et Ottawva, ou
bieni : entre Aylmier et «Montréal.

19. IN'écri vez pas : les trains allant ei
venant de Québec...- niais .les trains
allant it Québec ou en, venanuL. -ou bien:
les trains venant de Québec ou y allant.
.La première tournure de phirase 4ýst

incorrecte, car elle fait dire : les trains
allant de Québ2c... Les mots allant et
venant demandent des prépositions diffé
rentes.

20. Ne dites pas : tous les trains font
leur parcours d'après l'heure <le Mont réal_..
la phirase n'est pas incorrecte, mais elle
lie dit rien du tout, car les trains font
leur parcours aussi bien d'apr-ès l'heure <le
Québea que d'après lheure de Montréal
ou de toute autre station.

Il faîllait dire :le tableau du ser-vice des
trains est fait d'après l'heure de Montréal.

21. N'écrivez pas pour une adresse :
6 rite du Roi Saint-och, mais : 6, rute
(lu Roi <Saint-Roch).

La première manière d'écrire ferait
croire qu'il s'agit d'uin roi du nom de
Saint-Roch. C

Ilistoie du clinsI<Ift

L.es premiers colons de la Nouvelle-F"rance.
1. Louis HÉBEnRT.

Le premier colon français qui s'établit
jà Québec t16171 fut Louis1iébort, apo-

thicaire, (lue des goûts particuliers,
développés à Port Royal quelques an nées
auparavant, portaient vers la culture du
sol dans le nouveau monde. Si Hébert
eût en plus d'imitateurs, c'est-à-dire uin
plus grand nombre de bons laboureurs,
et moins de marchiands.au coeur sordide
et aux vues étroites, la Nouvelle-France
n'aurait pas eu à subir les atteintes de la
cruelle famine qui fut nuie des grandes
causes de lat capitulation de Québec en
1029.

Doué d'une Persévérance et d'une
énergie extraordinaire, H-ébert fut, à
proprement parler, le bras droit du
fondateur de Québec, qui luti-mêmne-com-
prenait que, pour rendre une colonie
stable, il fallait exploiter les ressources
du sol, plutôt que faire le commerce. Le
chef de la première famille frauçaise
qui ait habite le Canada, commença à~
ensemencer la terre, à la lianite-ville de
Québec) dès le printemps qui suivit son
arrivéelII818 et il continuiajusqu'à sa
mortd f1621] à défricher et à cultiver avec,
intelligence une portion de la terre qui
lui avait été concédée par le roi <le
France. Ca été. dit Champlain, le
premier chiei de fumille résidant au
pays, qui vivait de cd qu'il cultivait."
A sa mort, ses champs fournissaient
largement à la subsisI.,ince de sa famille.

Son corps fut enterré solennellement
au cimetière des Récollets, sur- l'emplat-
cernent de l'ôia-ééa.En 1678,
le P. Valentin LeRoux, supérieur (les
Récollets, fit transporter ses ossements
dans les caveauxN de l'église de son ordre,
à la hiaute-ville.

Louis Hébert eut de sa femme Marie
Rollet, trois enfants: Anne, Gu illeomette
et Gxuillaume. Anne épousa Etienne
.lonquest en 1618 ; ce fut le premier
mariage célébré à Québec ; mais la
premiere inscription sur le registre de
Notre-Dame de Québec est celle du
mariage de Guillemette avec Guillaume
Couillard eoù 1621. Guillaume Hébert
épousa Hélène Desportes.--

Il est peu de familles un peu anciennes
au Canad qui ne puissent remonter par
quelques-uns de leurs ancêtres jusqu'à
celle de Louis Hébert.
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HISTOIRE
Le Labarum.

Chef d'une puissante armée recrutée
en Gaule, Constantin se rapprochait de
Rome, dans le but de mettre lin au règne
de Naxence et de Maximien. L'armée de
Maxence, composée d'italiens, paraissait
en mesure de lui opposer une résistance
invincible.

Au moment de franchir les Alpes à
Suze, Constantin songeait aux obstacles
qui l'attendaient en Italie ; il se deman
dait à quelle divinité il aurait recours
il pensait à son père Constance Chlore.
qui n'adorait qu'un Dieu souverain, et
qui avait été heureux dans ses entrepri-
ses ; il tourna donc son cœur vers le Dieu
de sou père, ce Dieu dont il ignorait le
lion et les droits.

Vers le déclin du jour, au dessus du
Soleil, apparut une croix surmontée de
cette inscription : Iloc siqno vinces, Tu
vaincras par ce signe. L'armée fue té-
nioin de ce phénomène.

La nuit suivante, Jésus.Christ apparut
en songe à l'empereur, lui montrant le
même signe, et lui ordonnant de s'en
faire une image destinée à servir d'éten-
dard dans les combats.

Telle est l'origine du fameux labarum,
banniere tissue d'étoffe précieuse, ornée
d'or et le pierreries, et surmontée d'une
croix ; au dessus était une couronne d'or
et de pierres précieuses entourant le
monogramme grec du Christ.

Chaque légion reçut une enseigne re-
vêtue du même chiffre, et la croix fut
gravée sur le casque de l'empîreur et
sur les boucliers des soldats.

La garde du labarum était confiée à
.)0 hommes pieux et braves, chargés de
le porter dans les batailles ; déjà chré-
tien par le cSur, le fils de Constance
Chlore se plaisait à rapporter au Chriet
les succes qui couronnaient ses entrepri-
ses en Italie.

Constantin se fit instruire par des
évêques. Sa belle-mère, sa femme, sa
sour, ses enfants et ses proches l'imitè-
rent, et des lors les chrétiens eurent pour
les protéger, un puissant empereur et
une puissante armée ; l'ère des persé-
sécutions était close, et l'Eglise allait
prendre place dans les codseils et dans
le gouvernement de l'Empire (312).

o----

Pilosoplie

LO(QtJI:. DES IDÉES EN GiNiLA. LEUR

ORtINE.

La Logique est la science de la pensée
on l'a aussi définie l'art de penser.

On nomme pensée tout triavait de
l'entendement humain.

L'entendement ou l'intellect est l'une
des trois facultés de l'âme, lesquelles
sont : la sensibilité, ou pouvoir d'être
impressionné ; l'entendement, ou pouvoir
de connaître ; l'activité ou volonté, pou
voir de vouloir et d'agir.

Jentendement comprend trois facultés
secondaires, savoir: la conscience ou sens
intiern, qui perçoit les connaissances ;
la mémoire, qui les conserve ; la raison,
qui en tire part.

La pensée humaine comprend quatre
opérations : concevoir, juger, raisonner,
ordonner.

D)e là résultent quatre parties dans la
Logique ; on y étudie successivement :

1. La conception des idées, et les mots,
signes des idées ;

2. Le jugement, et les propositions, qui
en sont l'expression ;

3. Le raisonnement, et les démonstra-
lions, qui en sont l'expression ;

4. La méthode suivie dans l'arrange
ment des connaissances qui constituent
chaque science.

On nomme idée la notion ou connais-
sance d'un objet quelconque, soit un
être, soit un fait.

Toute idée s'exprime par un mot, et
chaque mot correspond à une idée ; non
seulement les noms, mais aussi les
autres mots de la langue.

Le mot Dieu exprime l'idée de l'être
suprême, créateur et souverain maitre
de toutes choses.

Le mot délu7e exprime l'idée du cata-
clysme qui a bouleversé la surface du
Globe il y a 52 siècles.

Lorsqu'on dit : Berryer parlait admi.
rablenient, le mot admirablement expri-
me l'idée de la manière dont parlait le
grand avocat.

La conception des idées a pour origine
l'observation, la conscience ou la raison :
l'observation, lorsqu'il s'agit d'un objet
physique, être ou phénomène ; la per-
ception de la conscience ou du sens
intime, lorsqu'il s'agit d'un objet interne.
c'est-à-dire relatif à l'âme humaine ; la
raison, lorsqu'il s'agit des idées absolues,
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comme celles qu'expriment les mots
Dieu, espace, durée, substance, bien, v'rai,
beau, dovoir, droit, P>rovidence.

Il n'y a pas d'idées innées :tout étre
hiumain qui grandit dans un état de
séquestration reste stupide ; c'est avec
peine et effort que non.s acquérons (les
connaissances, et Jamais nlous nie recon-
nîaissons, dans une Connaissance ac
(luise, la moindre relation ave- quelque
trace préexistantte.

Base dlu systcnîe viétrique itiiversel
Le système métrique universel, nommé

aussi système métrique décimal, est un
ensemble d'unités de mesure, basé sur-
les dimensions dut Globe terrestre.

C'est une commission internationale
(le savants des deux mondes, qui, à la
fin du XVIfIu siècle,, a constitué le
système métrique universel, qui est
déjà usité on France, (.n Belgiqlue, Cil
Suisse et en Italie. dont l'usage est
auutorisé légalement cin Angleterre, que
les savants emploient dans leurs rela-
tions internationales, et que les nations
adoptent successivemen t.

La base du système métrique uniivei'-
sel est la longueur dut méridien terrestre,
c'est-à-dire d*une ligne qui ferait le tour
de la TJerre en passant par les pôles.
Comme il y Il des méridiens par- tous les
points dle la sur-face de la Terre, ont voit
que la base choisie est de Ltus les pays,
et indépendante de tout arbitraire.

On a mpesuré le quart du méridien, et
l'on a pris comme unité (le longueur la
dix.millioniènîe partie dle la longueur
trouvée ; on a donné à cette nouvelle
unité le nom de mètre, dérivé du mot
gCI mton, qui signifie mesure.

Le mètre, qui égale fort approximati-
vement une verge et tnt dixième, est une
unité dc longueur très commode ne
relevant d'aucun pays en particulier,
ayant une grandeur bien détermniée,
et de laquelle on à eu soin de faire
dériVer les autres unités.

Et comme on peut avoir besoin d'uni-
tés plus petites ou plus grandes, on
rattache, à l'unité principale, des utnités
sous-multiples et des unités multiples,
savoir:

Le décimètre, dixième partie <lu mètre,

Le centimètre, Centièmîe partie (lu
mètre,

L~e ,nillimirc, millième partie du1
mètre

Le ilécamétre, qui égale dix mètres,
l~'hctomère(lui éc.!alc cent mètres,

Le hilomètre, qui glemille mètres,
Le m iaeequi égale dix mille

mètres.

égaýle tcenit mý7illpeti mtres, et qui est la
centième partie du quart dut méridien.

C'est lv kilonmètre qu'on Prend ordinali-
meut comme uniité des grandes toit-
gu1elirs ; le kilomètre est d'environ unt
quart de lieue, ou deux tiers de mille.

l'es mots <léci, celti, indli, sont em-
pruntes à la langue latine, et les mots
décat, hecto, kiflo, myria, à la langue
grecque.

Voici une longueutr de uil dlemi-déci-
mètre ont (le cinq( centimètres

centimètres

ttR-biOst-s aiu- programmeîns olIicielk lie t802)

3. lRayon, <hapné.tre, corde, lèche, sécante,
tangente.

Circonférence, cercle

C centre, 10D rayon

.11, diamè~tre, <XI> emnle

PF nt-elle

IJ 5&ae:ilt, RTI. tngente

If point dec ontact

~6 ome rayon d'un cercle toute
l igne droite menée du centre à la circou-
férence.-E xemple : CD.

Dans unt môme cercle, ont peut conce-
voir une infinité de rayons, et tous les
rayons d'un méi4e cercle sont égaux; cela
résulte de la définition de la circonfé-
renice.

On nomme diamètre une droite qui
passe par le centre, et se termine de part
et d'autre à la circonlférence.-Eýxemple:
AD.
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On pont concevoir une infinité de
diamètres, et tous les diamètres d'un muéme
cercle sont égaux, car chaque diamètre
est formé de deux rayons.

La longueur de la circonférence égale
environ 3 fois et i la longueur d u diamè-
tre, ou plus exactement 3 fois 14 1 dix.
millièmes.

Ce nombre joue un grand rôle dans
les calculs; on le représente ordinaire-
ment, pou r abréger, par la lettre grecque

(pi) ; et, dans le langage, on le désigne
par le nom méme (le cette lettre.

Le nombre = ne peut -pas éire repré-
senté exactement, ni Ipar les 'actions
absolues, ni par les fractions, .cimales;
mais les premiers chiffres suffisent pour
les applications numériques.

Voici les premiers chiffres <le ce noni
brel dont on a calculé jusqu'à six cents
décimales :

= 3,141 592 053 589 793 238 462 643
Le diamètre égale environ les & de la

]ongueur de la circonférence, on plus
exactement les 318 millièmes ; c'est le
nombre inverse de z, c'est-à-dire le quo.
tient de 1 par -:

1: =0,318309886 183790671 537708
Tout diamètre divise le cercle et la cir.

conférence en deux parties égales.-Si l'on
pliait sui% ant AB la figure ci-dessus, les
deux parties supérieure et inférieure du
cercle coincideraient, c'est-à-dire se cou-
vriraient exactement l'une l'autre.

On appelle corde une droite qui joint
deux points quelconques de la circonfé-
rence.-Exemple : GD.

Le diamètre est une corde tracée par
le centre du cercle.

Toute corde est plus petite que le diamè-
tre du méme cercle.-Pdr exemple, la
corde GD est plus petite que le diamè-
tre AB. Pour le prouver, on trace les
rayons CG et CD, et'l'on remarque que
le chemin GD, qui est en ligne droite,
est plus court que le chemin brisé GCD,
lequel étant formé de deux rayons,
équivaut au diamètre AB...
On nomme flèche une droite qui joint

le milieu de la corde au milieu de l'arc
sous-tendu par cette cotde.-Exemple:
EF.

On nomme sécante une droite qui
coupe la circonférence en deux points.-
Exemple : Ti.

La sécante n'est autre chose qu'une
corde prolongée.

On nomme tangente une droite indé-
finie qui touche seulement la circonfé-
rence en un point, appelé point de contact.

Par exemple, la droite KL est une
tangente, et Il est le point de contact.

La tangente est souvent considérée
comme la limitc des positionF successives
d'une sécante TJ qui s'éloignerait de
plus en plus du centre, jusqu'à ce que
es points d'intersection 1 et J se réunis-

sent en un seul point IT.
On nomme secteur toute partie de la

surface du cercle comprise entre deux
rayons et l'arc qu'ils déterminent.-
Exemple : CBD ou M.

Si l'on suppose la circonférence divisée
en 360 parties 'gales, et des rayons
menés à tous les points de division, le
cercle se trouve divisé eu 360 secteurs
d'un degré.

Ou appelle segment toute partie de la
surface du cercle comprise entre une
corde de l'arc sous-tendu.-Exemple
IJH ou N.

--- o.

Physiqlue

Propriétés générales de la matiè-re.

(telponses aux programmes ociels de 1862.)

On appelle matière tout ce qui peut
affecter le sens du toucher,-Exemples :
la terre, l'eau, l'air.-C'est par le toucher
que nous sentons l'air chaud ou froid, le
vent.

Les astres sont compris dans cette
définition : c'est la distance seule qui
s'oppose au contact.
On appelle corps toute portion de ma-

tière.-Exemples : une pierre, un mtor-
ceau de bois, l'eau contenue dans un
vase, l'air enfermé dans une bouteille.

Les propriétés générales de la matière
et des corps sont : l'étendue, l'impénétra-
bilité, la divisibilité, la porosité, la dilata-
bilité, l'élasticité, la pesanteur.

L'étendue est la propriété qu'ont les
corps d'occuper une place dans l'espace.

L'impénétrabilité est la propriété en
vertu de laquelle la place occupée par
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un corps no pent, être occupée en même
temps par un autre.

Lorsqu'on enfonce un piston dans un
cylindre sans issue, on sent bientôt la
résistance de l'air enfermé, et il est
impossible de pousser le piston jusqu'au
fond...

La divisibilité est la propriété qu'ont
les corps de pouvoir se partager en
parties extrémement petites, qu'on nom-
me atimes ou molécules.

La porosité est la propriété que présen.
tent les côrps de conserver entre leurs
molécules une distance déterminée.

Les vides qui se trouvent entre les
molécules d'un même corps se nomment
pores.

Une éponge fine, une pierre ponce.
donnent une première idée de la porosité

Lorsqu'on trempe dans l'eau, par un
bout seulement, un morceau de sucre,
ou de craie. ou de bois, on voit l'eau
envahir les pores du morceau trempé.

C'est par les pores de la peau que
s'échappe la sueur du corps humain.

En généra'. les pores sont extrême-
ment petits ; mais leur existence, même
dans les corps les plus pleius, comme le
verre, résulte nécessairement (le la dila-
tabilité et de l'élasticité.

La dilatabilité est la propriété que pré-
sentent les corps d'agrandir ou de dimi-
nuer la grandeur des pores, selon les
variations de la température.

En général, la chaleur fait. dilater les
corps, c'est-.dire fait écarter les molé-
cules les unes des autres. Le froid les
resserre, et contracte ou condense les
corps.

Dans l'appareil nommé thermomètre
la quantité de liquide [mercure ou alcoolj
ne varie pas ; mais s'il fait plus chaud,
le liquide se dilate, et monte sensiblement
dans le tube gradué ; s'il fait plus froid
le liquide se resserre, et baisse dans le
tube.

D'après l'échelle dite centigrade, la
température zéro est celle de la glace
fondante, et la température de 1Ot degrés
est celle de l'eau bouillante.

L'élasticité est la propriété que présen.
tent les corps solides de reprendre leur
forme lorsqu'elle a;été un'instant altrée.

Ainsi, une tige de bois, de fer, de verre.

que l'on courbe un peu se redresse
aussitôt qu'on cessa de la forcer. La
flexion force certaines molécules de la
tige à se rapprocher, et d'autres à s'écar-
ter ; l'élasticité les ramène à la distance
normale.

Lorsqu'on presse de l'air dans un
cylindre à l'aide d'un piston, c'est l'élas-
ticité de l'air qui repousse le piston.

La pesanteur est la propriété qu'ont
les corps terrestres de tendre à tomber
vers le centre du Globe, et les corps
célestes eux-mêmes à se rapprocher les
uns des autres.

Histoire naturelle
(Reporses aux programmes oficiels dc 1862.)

Zoologie. Animal. Tissus organiques.

La Zoologie est la partie de l'Histoire
naturelle qui étudie le règne animal;
en d'autres .termes, c'est la science des
animaux.

Un animal est un être doué de sensi-
bilité et d'activité, non attaché au sol,
et pouvant se transporter où il veut.

Comme les végétaux, les animaux sont
des êtres isolés, distincts, ayant une
forme et des dimensions déterminées,
avec des organes pour se nourrir, vivre,
et donner naissance à d'autres étres qui
leur ressemblent ; ils ont une naissance,
une vie, une mort.

Dans les animaux les plus élevés, on
distingue, au po.at de vue de la forme
extérieure, la tête, le tronc et les membres.

La Zoologic comprend deux sortes d'étu.
des, savoir :

[o L'anatomie, ou l'étude de la struc-
ture et de la disposition des organes
dont l'ensemble forme le corps de l'ani
mal ;

Qo La physiologie, ou l'étude du jeu
des organes, et des phénomènes dont
l'accomplissement constitue la vie de
l'animal.

Le corps de tout animal comprend
sept systèmes ou appareils parfaitement
assemblés et enchevetrés, savoir : les
systèmes osseux, musculaire et nerveux,et
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les appareils digestif, circulatoire, respi.
ratoirc et cutané.

Le système osseux, ou le squelette, est
une sorte de charpente destinée à soute-
nir les autres parties du corps.

Le système musculaire est l'ensemble
des parties charnues dont la contraction
sert à produire le mouvement des diver-
ses parties du corps.-(Ce sont les mus.
cles des animaux qui forment la viande
de boucherie.:

Le système nerveux est l'ensemble des
masses et des ramifications de matière
blanche destinées à commander la con.
traction des muscles, ou à transmettre à
l'âme les impressions faites sur les sens.

L'appareil digestif est l'ensemble des
organes destinés à utiliser la nourriture,
p our en tirer ce qui est nécessaire à
l'entretien du corps, par le renouvelle-
ment lent et continuel de toutes ses
parties.

L'appareil circulatoire est l'ensemble
des canaux (tVines et artères) que le sang
parcourt continuellement, en passant
par le cœur.

L'appareil respiratoire est l'ensemble
des organes par lesquels l'air est alter-
nativement aspiré à l'intérieur du corps,
et rejeté au dehors.

L'appareil cutané est l'ensemble des
enveloppes des organes internes et du
corps tout entier ; à l'extérieur c'est la
peau; à l'intérieur ce sont les membranes
muqueuses.

Au point de vue chimique, les élé-
ments qui entrent dans la composition
des corps des animaux sont : le carbone
ou charbon, et trois corps gazeux, savoir:
l'oxigène. l'hydrogène et l'azote ; il faut
ajouter, dans des proportions moindres,
le phosphore et le soufre.

Combinés avec une diversité admi-
rabie, ces quelques éléments fornient
deux sortes principales de tissus, savoir:
le tissu fibreux ou musculaire, consistant
en filaments déliés et juxtaposés, qu'on
rencontre surtout dans les muscles ; et
le tissu cellulaire ou utriculaire, ugréga-
tion de cellules ou enveloppes ovoïdes.
contenant de la graisse, ou des liquides;
ou des sels minéraux, et constituant
presque toute la substànce du corps.

-- o-I

.Biltóiôg•aphie

Nous avons sous les yeux un beau
volume de près de 400 pages, intitulé :
" Actes et délibérations du premier
Congrès catholique canadien français,
tenu à Québec les 25, 26 et 27 juin
1880."

Cet ouvrage qui contient l'Annuaire
du Cercle catholique de Québec pour
1879-1880, est certainement le plus beau
souvenir que les familles puissent con-
server des fêtes dont Québec a été
témoin l'année dernière. On sera tou-
jours heureux, dans l'avenir, de relire
les magnifiques discours qui ont été
prononcés en cette occasion solennelle,
et de se reporter par la pensée à des
réjouissances religieuses et nationales,
qu'on pourra justement surnommer les
grands jours du Canada français.

L'ouvrage est en vente au Courrier du
Canada, auprix de $1.00.

o--

Maximes

1. La poule sauvage ne se désaltère
jamais par une goutte d'eau qu'elle n'é-
lève ses regards vers le ciel.

Que ta bouche soit la prison de ta
langue.-Poverbe arabe.

2. Dieu nous peut tenir lieu de tout.
mais rien ne peut tenir lieu de Dieu.

3. Quand nous sommes seuls, veillons
sur nos pensées ; quand nous sommes
en famille, veillons sur notre humeur ;
quand nous sommes en société, veillons
sur notre langue.

4. Le repos du septième jour est la loi
de la nature. Il n'est point de machine
si solide qui ne doive chômer.

5. Le cabaret est le chemin de l'hiôpi-
tal ; préfère l'église, qui est le chemin du
ciel.

6. La voie de l'hypocrite est hérissée
d'épines, la voie du juste est aplanie.
-Prou., XV,19.

7. L'homme emporté attire à lui les
querelles, l'homme patient arrête les
débats.-(Prov. XV, ·18.)

8. Quand lalangue travaille beaucoup,
les mains ne font rien du tout.

o-
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Gru:io,
LE SAINT CRUR DE MARIE

S'olo Coeur (le l'auguste Mère Dit divin Rêdcemptcur En ce jour;, sur la

Terre, Tout doit vous rendre hon- ncur! 11ef. dotx Coeur deMa- ri- e! Ain-

si que les é- lus, D'-ina voix atten- dri- e, Nous chantons vos ver- tus!

__ «2 _

Quelle gloire environne
Cet admirable Coeur!
C'est I*astre d'où rayonne
La grâce, le bonheur!

O deux...

De ce foyer s'exhale,
La nuit cz-mmc le jour,
La hoamme sans é~gale
De l'ineffable amour?

O deoux...

L'espri L sain 9, de ea grâ ce
«Voulut combler ce Coeur;
Par lui, tout trésor passe
Pour venir au pécheur

0 Doux...

C'est de ce CSeur si tendre,
Chrétiens pleins Lee ferveur,
Que nous devons apprendre
A chérir le Saitvcur

0 dtoux...

Pour ses enfants, i'Eghise.
En ce CSutr, tous les jours.
Trouve sans fin et puise
Un tout puissant secours

O dtoux...

-7-

Que ceux (lui vous implorent,
ltassemblés en ces lieux,
De mùme vous honorent
Ré~unis dans les Cieux!

O doux...

DE B3LANCHoE.



36 JOURNAL D'EI)UCATION

ILIVRES D'ECOLEÉ
MLES COMMIISSAIRES D'ECOLESI

lYI. pourront se procurer chlez tous les
libraires de Québec et des autres villes de
cette Province les livres suivants:
TEsuzn LIVRES en partie simple et en partie

double, par.4. Napoléon Lacasse, Prof.
à l'Ecole normale-Lava).

C'est le seul ouvra,"e do ce genre, forme
anglaise et publié en français. L'enseigne-
ment do la Tenue des livres est obligatoire
pour toutes les ecoles supérieures, soit mo-
dèles ou académiques. -PrLx $5.30 la dou-1
zaine. (lmns
GRAimiAinE FRNçisa de Lhomond(émet

et syntaxe revus et augmentés?, par le
mnie ;

PaopEssanx DE FnA.xÇçAis à l'Ecole normale.
Laval, l'auteur a donné dans cette gram-
maire l'enseignement du frantais qu'il donne
à ses elèves-maitres et maîtresses: aussi,
pour suivre le méème enseignement, s'est-on
empressé d'adopter ce livre dans la plupart
des écoles élémentaires, auxquelles il est
spécialement destiné- Prix $1.50 la douzaine.
EXERCICES ORTDlOCIÀPIQUES sur les Eléments

et la syntaxe de la grammaire française
de Lhoonud, par le inéine.-Prix - $1.50
la douzaine.

CoitRir des Exercices orthographiques,
îsvntaxe) par le tzine&-Prix .30 ets.
Chaque copie.

Ta±îrTÉ D)A.NALv5SE citAu2MATicALE, d'analyse
logique et de ponctuation,par le méie-
Prix . $.75 la douzaine.

ALIADFT ou Syllabaire gradué, par M.
E. Juncait et N. Lacasse.

Ce petit livre est aujourd'hui adopté dans
presque toutes les écoles (lu la Province de
Québec.

Ces six ouvrages approuvés par le Conseil
de l'Instruction i.'utlique,son: generaiement
[adoptés dans les écoles communes de la
Province de Québec, et les cinq premiers
dans plusieurs séminaires ou collèges.

Pour les achats en gros, Mil. les libraires
devront s'adresser à

111. Léger Brousseau,
Propriétaire du Courrierdtt Canada.

N. 13.Le soussigné profite de cette occa-
sien: pour remercier ses anciens élèves (insti-
tuteurs, ou institutrices) qui ont déjà intro-
duit ces livres dans leurs écoles, et aussi
pour engager les autres à suivre leur exemple:
c'est pour eux tous le moy-en le plus sùr de
rendre facile et uniforme leur enseiguement
du Français et de la Tçnue des livres que
d'adopter les ouvrages de leur professeur.

NAPOLEON IACASSE.
Québc,~ 27janvier 18S1.

Institutelars
jA\'IS.-_Nous publierons dans ce jour-
mil des demandes de places pour' les
instituteurs et les institutrices à raison
de 25 centins pour deux ;insertion2, et,
des demandes d'instituteurs et d'insti-
tutrices par les municipalités scolaires
à raison de 50 centins pour deux inser'-
tions.

-o

Avis important

1 es personnes qui recevront le présent
numéro sont invitées à l'examiner avec
soin, de manière à se rendre compte de
l'importance de, c2ttc publication, et de
l'intérêt que chaque instituteur peut ,
trouver. Pour 'se déclarer abonnées.
dans le cas oùt elles ne le seraient pas
déjà, il suffira quie ces personnes con-
servent cv. premier numéro ; les sui-
vats leur serovlt adressés touts les
jeudis.

CONDITIONS
-DU-

Courrier du Canada
prix de ]'Abolineinieils

EDITION QUOTiIENNE.

CANADA (Un an .... $01
ET --ix.moi5 ... .0

ETATS-UNIS. ITrois mois . .15

Un an.......... 25s stg-.
ANGLETERRE.... Six moiE ....... 12.6

Trois mois.... .... 6.3

Il Un ...an ... oOFrancS.
FRANCE ......... .ix mois......30 4

ITrois mois ... :Ls

Leger Brousgeau,
É~DITE UR-PROPBlIÉTAIRE,

RUE BUADE, HM3TTE-VILLE

Impriimé et publié par LýGcan Bitotusst,
9, rute Buade, Québee.


